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2 LE CONTEUR VAUDOIS

qu'on beiion lài a z'u trossa lè grelye, lâi a
dza on par d'an et que l'a falliu lâi tsapllià lè
duve piaute. Et tot parài l'è galé de lo vère :

adi •asse guié qu'on tieinson, subllie qu'on
dzé, tsante qu'on tserdegnolet quand bin ne
pâo pequa corre.

— ¦Mâ, lâi desâi on dzq on vilho grindzo, sè

pas quemet te pâo adi ltre dzoïau. avoué 1'in-
fìrmilâ que t'a

— Quaise-iè, que repond Glliotson, néjamé
ètâ asse benhirâo qu`ora. Du que n`é pe min
de tsambe, n`é pas fauta de tsâosson, de solâ
ào de choque à botte, et cein cote gros. Dau
passa, i'avé dâi z`eindzalîre ein hivé, dài z'a-
gassin âo tsautein, ora pas mé de çosse qu'on
fordâi à n'on menistre. Mè choque m'eintanâ-
vant lè z`erpion quand lè tserraîre avant dai
melion asse gros que lalita; ora, nâ, pacot,
melion, puffa, chet, mou, por mè l'è tot dau
mîmo ; lai arâi dai z`èpene que i`âodri tot parai

sein einmaillì. Se trâovo onna voulvra, l'è-
clliaffo avoué ma tsamba et se on tsin coudhîve
mè bliossî, tè lài fotrî 'na ramenaïe que Dieu
lo bègne. Se ma fenna potteye, i'é de quie la
féré quaîsi; se on mè baille dâi coque âo dâi
z'alogne, lè trosso lo mi dâo mondo. Et lo fu 1

l'atteso sein mè bourlâ, faut mè vère. Et dein '

sat âo houit ans, quand mèfärâi plliési, i'ètsâo-
deri mon fornet avoué mè tsambe. Quemet ne
saré-io pas dzoïau

Assebin l'è por cein que vo dio, vo que vo
z'âi ti voulrè bon meimbro, se vo ne sède pas
vo féré on bocon de dzouïo, vo côzo, quemet
à Clliotson, d`avâi lè dave tsambe rotte.

Marc a Louis.

Les ca'ïenets de Mme Creblia-Fouma.
Comme d'habitude, le mois de décembre a

été mauvais pour la gent porcine. Dans toutes
les campagnes et même à la ville, innombrables

sont les «boucles de saucisses», les«bou-
tefas », les saucissons en lesquels elle s'est
métamorphosée.

Pour « faire boucherie », on réserve, cela
s'entend, ses porcs les plus énormes. Et quand
on n'a pas de cochon gras? Dame, alors on
fait comme cette vieille pingre de mère Creblia-
Fouma, on tue ce qu'on a. Ses « bêtions »

étaient si efflanqués, que le charcutier ne put
s'empêcher de lui dire :

— Une autre fois, mère Creblia-Fouma,
faites-leur un nœud à la queue, de peur qu'ils
ne s'échappent par les fentes du bolton

Qui était Colomb — La maîtresse
d'école :

— Laquelle de vous peut me dire qui était
Colomb?

La petite Berthe : « Un oiseau ».

— Comment donc, un oiseau 1

— Mais oui, puisqu'on dit toujours: l'œuf
deColomb.

Les patins. — Qu`as-tu donc, mon petit?
demande un vieux monsieur à un gamin qui
hurle en descendant la rue de Bourg.

— Mon cousin Charles et moi, nous avons
acheté une paire de patins chez Francillon, et
il... hou... hou... hou!...,

— Et il ne veut pas te les donner?
— Oui, mais seulement en été... hou... hou I

Le mariage de Jean-Pierre.
SAYNÈTE VAUDOISE EN UN ACTE^

Personnages : Jean-Pierre, paysan vaudois
(tiüans); Tante Rose, paysanne (<50 ans) ; Julie,
paysanne (ko ans); Marie, sa fille; Louis, amoureux

de Marie. — Jeunes paysans et paysannes.
La tante Rose porte le vieux costume vaudois : corsage

décolleté en carré, mouchoir de soie en pointe, coiffe. —
Louis est en costume d'arinailli, bredzon et galotte. —Les autres personnages en vêtements de paysans et
paysannes. •

La scène représente la cour d'une ferme caudoise, aoec
porte au fond sur la rue.

SCÈNE I
Au lever du rideau, Marie. assise à droite, épluche des

pommes( de terre. Elle pleurniche.

Julie (entrant).
Ecoute-voi, Marie, je vais à la cure porter

ces légumes et une douzaine d'œufs. Si je ne
suis pas revenue dans un moment, tu feras
toujours le café en attendant.... Eh, mais,
te voilà de nouveau à piorner. Je voudrais
pourtant savoir une fois ce que tu as toujours
à pleurer, qu'on dirait, pardine, que tu es
bien malheureuse.

Marie,
Hi, hi, hi... Je ne veux pas me marier

avec le vieux Jean-Pierre.

Julie.
Comment C'est encore pour ça Ma

pauvre fille, quand veux-tu deveni raisonnable?
Je ne sais pas ce que tu as à lui reprocher,

à Jean-Pierre. Crois-tu peut-être que
tu en trouveras beaucoup... départis comme
celui-là? Un homme aussi riche que ça,...
pour une fille qui n'a pas le sou.

• Marie.
Mais, maman, il a au moins soixante ans,

et moi j'en ai vingt.
Juli k.

.Mon père, ti possible. La belle affaire
S'il a des années dé plus que toi, il a aussi
de beaux mille francs de plus. Et puis, enfin,
il faut bien que le mari soit le plus vieux.

Marie.
Mais, maman, je ne l'aime pas.

Julie.
Tu ne l'aimes pas. Tu ne l'aimes pas. Ça

viendra bien. Y a pas besoin de tant s'aimer
pour,faire bon ménage.... J'ai pourtant fait
tout ce que j'ai pu pour bien t'élever,... et
puis, je m'aperçois que tu es comme toutes
les autres,.., pas plus d'escient qu'une poule.
Qu'est-ce que ça peut bien faire qu'y soit
vieux, pourvu qu'il ait du bien? On se marie
pas pour son plaisir.... Sais-tu seulement
pourquoi on se marie

Marie.
Je pense que c'est pour avoir un gentil

mari et être heureuse.

Julie.
Tu me fais enco rire, toi, avec ton gentil

mari. D'abord, les maris, vois-tu, c'est tout
ma mère m'a fait. Y a de la différence avant;
èt puis, après, qu'ils soient vieux, qu'ils
soient jeunes, c'est bien égal. Pour moi,
j'en tournerais pas la main d'en avoir un
jeune ou un vieux. Quand on est comme
toi, qu'on n'a pas le sou, on se marie pour
se mettre à la chotle, et quand on trouve
une aussi belle occasion de se réduire, on
ne la `èède pas. C'est bon pour celles qui
:ont les` pieds au chaud de faire les
gourmandes. Crois-tu peut-être que tu veux beaucoup

trouver de vieux Jean-Pierre pour te
faire une position pareille

Marie.
Mais, maman, je ne tiens pas à la

richesse, moi.

Y Julie.
Ecoutez-voi, cette bedoume, les bêtises

qu'elle dit. Alors, ça te fait rien d'être une
pauvre femme qui doit travailler d'une aube
à l'autre, au lieu d'être une grosse paysanne
qui a assez de tout à brasser? Pense-voi
pourtant, ce que tu serais, quand tu marierais

le vieux Jean-Pierre. Tu arriverais, là
dans cette, maison qui est pourtant pleine,
mais de tout ce qu'on peut émaginer. Du
linge Au grand jamais de ma vie, j'en ai
vu autant. Je sais ce qu'il y a, j'y ai assez
souvent fait la lessive. Il y en a, du trousseau

de sa grand'mère, qui est encore tout
neuf; il y a un N0 80 de serviettes; mon
père, les belles serviettes! Et des draps, et
de tout au monde. Et puis, tout du beau
linge, fait à la maison, du linge en fil, pas
de ce coton bon marché, comme on a à
présent, et qui ne vaut pas pipette. Quand je
pense que tu serais la: maîtresse et que je
pourrais des fois aller t'aider à réduire ta
lessive et compter tes draps,... vois-tu, c'est
tout ce que je pourrais désirer pour mes
vieux jours.

Marie.
S'il faut vivre rien que pour avoir des

armoires pleines de linge qu'on n'emploie-pas
seulement, ce n'est pas la peine.

Julie.
Mais c'est pas le tout, le linge. Sais-tu

combien il y a de cochons dans sa cheminée

¦. ¦ï

Marie.
Mais, maman....

Julie. ;

Mon père, ti possible, je sais pas où tu
regardes quand tu vas chez les gens. L'autre

jour, j'ai compté quinze lards dans sa
cheminée. Ma pauvre Marie, tu en pourrais
engraisser des beaux cochons et faire des
belles toupines. Et les bijoux Il en a erico
hérité de sa tante Judith, qui avait des massés

de coliers et de bagues à la mode des
autres fois, en or massif, pas de ces brico-
leries d'à présent. Et les prés, et les vignes,
et les créances. Tu en aurais là de l'argent
en maniance, au lieu d'être toujours à tirer
le diable par la queue.

Marie.
C'est ça Je m'en vais me vendre pour

quelques vieux bijoux.... D'abord, tout le
monde dit qu'il a un caractère impossible.

Julie.
Les gens ne savent pas ce qu'ils disent.

Si tu veux écouter tous les cancans, tu ne
te marieras jamais. C'est comme quand tu
roules des têtes de choux en bas un rouet ;
autant de têtes, autant d'avis.... D'abord, tu
sais, quand je serais sa belle-mère, il
faudrait bien qu'il marche droit. Du reste, une
jeune femme qui sait s'y prendre peut toujou
mener un vieux mari par le bout du nez. Y
a toujou moyen de moyenner,

Marie.
Mais, enfin, on se moquera de moi, si on

me voit épouser ce vieux. •'

Julie.
Drôlement, qu'on se moquera de toi....

Oui, celles qui voudraient être à ta place.
Faut pas te tromper, y en a pas beaucoup
jqui refuseraient. Quand je pense ce qu'elles
bisqueraient, toutes ces femmes, quand tu
serais la pins riche du village

Marie.
Alors, il me faut me marier pour faire

bisquer les gens.
- Julie. :

: Oh mon père Y te faut pas tant faire
ta Sophie. Quand tu seras à mon âge, tu
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